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-Ah I doux ânc lames 1 la partie sera, belle, an dange-
rturs pour celui à qui écherra d'(»nayl1 Il a un coup do points
incroyable, et qui Jusqu'ici n'a jamais manqué cou hom

-Nous tdcherons qu'il le manque cette foire, el c'ost à moi
qu'il s'adresse 1 r6pondit d'JIerbaut avec un courire raillour.

-N'importn, prends garde 1
Puis, se0 tournant vers le baron
-Excunseznous, ch",r ami, continu& lo chevalier, nous nous

occupons là, devant vous, d'affaires qui vous intéresaent potu.
Puis, tout à l'heuro, il faudra cno-ire que vous ayez 'extricme
obligeance de nous pordonner, car nous allons être forcés do vous
laisser scul dans cu cabaret durant quelques instante.

-Je serais désol6s que vous vous gcnassies pour moi!1
répondit la barn.

-Et mômre, reprit La Guiche en riant, si nous ne revenions
ni l'un ni l'autre, il faudrait nous ecuser encore, Faite@ dona
provision d'indulgence, je voua prie.

-Et ëi je ne vous rcvoie pae et matin, où vous retrouverai.
je, mcssieurs ?

-Au ciel peut Otre, bi la bon Dieu veut bien nous recevoir I
dit la marquis cri riant.

-Comment ? fit le baron avec dionnew't nt.
-Nous allous nous battrc, et nous attendons notre ami

d'Areeurt qui me sort de second avec d'georbant, répondit La
Ouithe.

-Ah I fit le jeune homme uane aucune marque d'étonne.-
ment.

-oli, à dix heures, nos advereaires seront dans la seceonde
allée de droite.

-Je regrette que vous sy, z vous deux second.§, mon cher
chevalier ; je me serais fait un véritable plaisir de tirer &'dpde en
,votre honneur pour mieux cimenter notre amitié nouvelle.

-Ce sera pour une autre foie, baron, tt je retiens votre
parole.

-Et comment se nomme votre ad"ersaire, s'il n'y a pau
d'indiscrétion à eonùal.re son nom?

-Il n'y a aucun j indiscrétion, mon très cher I
-Cl'ent quelqu'un de la cour, sans doute?
-C'est un exeellent gentilhomme.
-Et qui est ?...
-Le comte de Bernao.
Le baron tournait alors le dlos au foyer ardent.
En entendant la réponse du chevalier, il fit un mouvement

tellement brusque on arrière que, posant le talon dû sa botte dans
le feu, il fit jaillir autour de lui une pluie d'étincelles.

-Voua allez vous brûler 1 s'écria le marquis.
-Le comte do Berae 1 répéta le baron sans pouatre avoir

entendu l'observation de M. d'Hfirbaut.
-Lui même, dit L& Guiche. Le connai8sez-vons dôo ?
Lrà baron ne répondit pas. Ik 6tait devenu Boudatn d'une

pâleur extrême, puis, par une réaction subite, son visage s'em-
pourpra et les veines de bon front 8e tendirtat bous îtffort du
sang qui y arrivait en trop) grande abondance.

-Le connaissez vous ? répéta le chevalier.
-Non 1 dit le baron qui avait repris tout son sang-froid.

Quel est ce comte de Beenao ?
-Un gentihomme d'excellente famille de Picardie, mais

d'origine bretonne.
-Et... il habite Paris?
-Cui.
-Depuis longtemps ?

-Dipuis quelques années, je crois. Nous sommes fort li6s
ensemble.

-Alors, vous pourrez me présenter & lui ?
-Oui... o'cst.&-dire, s'il ne me tue pus ce matin, cu mi ji nie

lo tue pais moi-môme, auquel oas la présentation morait ~file
voile an conviendrez.

--Je seras enchanté de faire sa oonnaigauce 1 poursuit le
baron, répondant évidemument à sez propres penaées et sus avoir
écouté lcs paroles d, La Qüiob:.

-Ah ça 1 bitron, dit d'il -rbaut en riant, est-oe qu'il on esn
peur vous da l'amaitié comme du passagt dius rivières ?.Vous ps.
raisse% disposé à voui jeter au cou de B3rnao, comeo voue voui
8tes élancé dans la Saine.

-Mon Dieu 1 répondit le baron en riant à son son tour,
mais d'un rire seo et nerveux qui avait quelque chose do strident ;
mont D.cu 1 mon désir da connattro ce M. de Birnue est b.ec
triture!.

Un homme que vous estimez sses pour on faire votre ami,
et peur risquer votre via contre la eienne doit être, à mes yauz,
un gentilhomme accompli.

-Eh bien 1 dit le marquis, s'il tue La Guiche, je vous pré-
senterai à lui, je vous la3 promets.

-Mairs, saerebleu 1I nterrompit le chevalier avec impatience,
l'heure vu sonner, tt d'Arcourt ne vient pas.

-Put-Ottc avait-il lui-môme quelque affaira d'honueur
peur ce matin, fit observer d'Hcerbaut.

-1l m'aurait fait prévenir.
-Ton billet ne l'aura peut-être pis trouvé à son hôtel.

-(' tpossible.

-Alors, s'écria le baron, si cela est, Il ne viendra pas I
-C'et probable 1 dit lo marquis en riant.
-Ah 1 fit le chevalier qui s'était rapproché de la fenêtre

et qui se penchait au &~hors, le voici, sans doute.
Le baron fit un geste do dépit et de colère.
-Non, ajouta presque aussitôt La Osiche, c'est d'Orn3ay.

Nos ndvirsaires Dns attendent, marqui!s, il fasut être poli et al-
ler au-devant d'eux.

M. d'Hlerbaut frappa du pied le plancher avec impatienos,
tandis que le chevalier ouvrait la porta du cabaret.

-Que le diable emporte d'Arcourt 1 dit-il.
-Eh non 1 sécria le baron. Que Dietu le bénisse 1 au Con-

traire.
-Pourquoi ? demanda La Guiche en se retournant.
-Parcs qu'il vous manque un second, et que me voilà 1
Le marquis et le chevalier 6aha3g'ircnt un regard interro-

gateur.
Tous deux semblaient hésiter à répandre.
]>ar la porte ouverte on apercevait, au fond d'une allée fai-

sant face, M. d'Orn3ay qui avançait vers le cabaret.
Ptufs luju, deux autres hommes demeuraient stationnallts

et paraissaient attendre.
L'un du ces deux hommes était le comte de B.ernao, l'eutre

était le vicomte de Benzeville.

VI

LES SECONDS

-Bron, dit brusquement le chevalier do La Guiche on is

retournant vers Ml. de Orandair, qui, le feutre crânement po.4
sur l'oreille droite et la main gaucho appuyée sur la garde de usa


